Gorilla journal :  nr. 42 / journal de Berggorilla- & Regenwald-Direkthilfe by Berggorilla- & Regenwald-Direkthilfe e.V.
Situation des 
orphelins gorilles 
de montagne et 
gorilles de Grauer
Gorilles dans le 
Parc National de 
Deng Deng
Projet de Protec-
tion des Gorilles : 








No. 42, juin 2011
Journal de Berggorilla & Regenwald Direkthilfe BERGGORILLA & REGENWALD DIREKTHILFE
2   Gorilla Journal 42, juin 2011
Table des matières
R. D. Congo  3
Un nouveau comptage des gorilles 
au Parc National de Kahuzi-Biega   3
Dangers au Parc de la Maïko  3
Projet d’appui à la gestion intégrée 
de la Réserve de Sarambwe  5
Attaque d’une patrouille de gardes 
dans le Parc National des Virunga  7
Situation des orphelins gorilles de 
montagne et gorilles de Grauer  8
Rwanda  11
Un virus humain en cause dans la 
mort de gorilles de montagne  11
Cross River  12
Rénovation du camp de base au 
  Sanctuaire d’Aﬁ     12
Un nouvel « éclairage » génétique 
sur l’histoire évolutive des gorilles  13
Gorilles  15
Gorilles dans le Parc National de 
Deng Deng    15
Deux tueurs de gorilles arrêtés au 
Congo  17
Traﬁ  c de faune et traﬁ  c d’inﬂ  uence  18
Projet de Protection des Gorilles : 
  situation des gorilles en 2011  21
L’observation des gorilles a été sa mo-
tivation  principale  pour  s’occuper  de 
conservation en Afrique Centrale. 
Inaoyom  Sunday  Imong  exerce 
depuis 2004 les fonctions de Respon-
sable de la Recherche à la WCS du Ni-
géria et conduit actuellement pour son 
doctorat une étude portant sur les go-
rilles de Cross River. 
Dr.  Fiona  Maisels  est  conseiller 
d’études et de surveillance de la WCS 
Central Africa. 
Luc  Mathot  a  travaillé  pour  des 
ONG au Gabon, au Cameroun et au 
Congo, puis à la réintroduction de go-
rilles, et enﬁ  n à l’application de la legis-
lation sur la faune. Il a ensuite décidé 
de  créer  l’ONG  Conservation  Justice
pour  le  renforcement  de  l’application 
des lois sur la faune. L’association a 
initié au Gabon le projet AALF.
Jean-Bosco  Poumegne  est  chef 
du projet Deng Deng pour le compte 
de la WCS du Cameroun.
Claude Sikubwabo Kiyengo a été 
notre assistant à partir de 2008 et est 
maintenant Directeur Général de l’Ins-
titut Supérieur de Conservation de la 
Nature, de l’Environnement et du Tou-
risme (ISCNET). En 2011, il a été choi-
si  comme  expert  PACEBCo  pour  la 
conservation et la biodiversité dans la 
région de Virunga.
Dr. Olaf Thalmann est membre de 
l’université de Turku, en Finlande, où il 
consacre ses recherches à l’historique 
démographique et à l‘adaptation évolu-
tive des mammifères en s’appuyant sur 
des instruments génétiques. 
Dr. Linda Vigilant dirige un groupe 
de chercheurs utilisant des méthodes 
génétiques  pour  afﬁ  ner  les  connais-
sances en termes d’histoire évolution-
naire et de structure sociale des popu-
lations de primates. 
Paulin Wilondja-as-Ngobobo a été 
conservateur principal et chef des gar-
des du Secteur Sud du Parc National 
des Virunga de 2006 à 2007. Il est ac-
tuellement conservateur du Parc Natio-
nal de la Maïko. 
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Un nouveau comptage 
des gorilles au Parc 
National de Kahuzi-Biega
Une  équipe  de  recherche  mandatée 
par  la  Wildlife  Conservation  Society
(WCS) et par l’Institut Congolais pour 
la  Conservation  de  la  Nature  (ICCN) 
a procédé à un comptage des gorilles 
dans le Parc National de Kahuzi-Biega. 
Ce comptage a montré que les gorilles 
de Grauer des zones de haute altitude 
avait non seulement survécu, mais que 
leur population avait augmenté depuis 
le dernier recensement.
Le nouveau comptage, effectué de 
septembre à octobre 2010, a révélé la 
présence  de  181  gorilles  de  Grauer, 
alors qu’en 2004 seulement 168 indi-
vidus avaient été dénombrés dans le 
même secteur. Bien que les équipes 
de recenseurs n’aient pu explorer l’en-
semble ddu secteur de haute altitude, 
ils ont dénombré un plus grand nombre 
de gorilles. 
« Nous  sommes  tombés  plusieurs 
fois sur des milices armées pendant no-
tre étude », a déclaré Deo Kujirakwinja, 
coordinateur  du  programme Albertine 
Rift de WCS au Congo. « Mais heureu-
sement, personne n’a été blessé et le 
résultat de notre recensement est une 
bonne nouvelle pour tous ceux qui s’In-
téressent à la conservation. » Le sec-
teur des plaines est encore moins sûr 
et de ce fait inaccessible aux équipes 
de chercheurs, car les milices y sont 
trop présentes.
Extrait d’un communiqué de presse 
de WCS 
Dangers au Parc National 
de la Maïko
S’il  est  vrai  que  le  Parc  National  de 
la Maïko (PNM) renferme encore une 
grande biodiversité il est aussi évident 
que son état général de conservation 
est demeuré très préoccupant, du fait 
des menaces qui pèsent sur ses res-
sources naturelles et qui n’ont baissé 
ni d’intensité et ni d’ampleur. Avec le ni-
veau actuel des menaces et leurs con-
séquences, il est certain que les déﬁ  s 
à relever en vue de contenir ces mena-
ces dans des proportions acceptables 
sont énormes. En effet, le parc fait ac-
tuellement  face  aux  multiples  problè-
mes qui menacent sa survie.
L’occupation illégale
Différentes zones du parc sont occu-
pées  par  différentes  bandes  armées 
et autres groupes mystico-religieux. Il 
s’agit  notamment  de  rebelles  Simba 
dans  le  secteur  sud  du  parc  et  dont 
l’occupation remonte à 1964, de Mai 
Mai dans les secteurs nord et centre 
du parc, de groupes mystico-religieux 
Idomes et de Kitawalistes dans le sec-
teur centre. 
Si  dans  le  passé  leur  présence 
n’était ni très dévastatrice des ressour-
ces naturelles du parc, ni un obstacle 
pour les activités de conservation, ac-
tuellement cette présence devient de 
plus en plus inquiétante pour les rai-
sons suivantes :
–  L’insécurité entretenue par ces ban-
des  armées  rend  ces  zones  inac-
cessibles ce qui a pour conséquen-
ce de baisser le taux de couvertu-
res de nos patrouilles, une situation 
aggravée par un manque criant de 
moyens  minimums  pour  organiser 
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La présence des positions militaires 
dans les zones périphériques du parc 
et la prolifération des armes de guerre 
ne font qu’exacerber ce phénomène.
Le traﬁ  c de spécimens vivants 
Ce traﬁ  c est devenu tout-à-fait phéno-
ménal dans les trois secteurs du parc 
où  de  jeunes  animaux  sont  capturés 
vifs, soit pour la compagnie de l’hom-
me, soit pour des raisons commercia-
les.  Les  principales  espèces  visées 
sont les bébés gorilles, chimpanzés et 
autres primates, les oiseaux et l’okapi. 
Grâce aux efforts et à la détermina-
tion du Directeur du parc soutenu par 
son équipe, un grand réseau de traﬁ  -
quants illégaux vient d’être démantelé 
à  la  suite  d’une  longue  période  d’in-
vestigation. En effet, depuis le 21 mars 
2011, 5 traﬁ  quants opérant en réseau 
ont été arrêtés et déférés en justice et 
un bébé gorille de plaine de l’est d’envi-
ron 2 ans fut conﬁ  squé alors qu’ils s’ap-
prêtaient à le vendre. Ce gorille a été 
envoyé en quarantaine à Goma pour 
être pris en charge sur le plan psycho-
thérapeutique.
–  Les Simba, qui jadis effectuaient un 
prélèvement  de  subsistance,  sont 
devenus aujourd’hui de grands ex-
ploitants et traﬁ  quants des ressour-
ces naturelles du parc.
–  Depuis  qu’ils  ont  fait  de  l’exploita-
tion des ressources naturelles leur 
commerce, les Simba ont développé 
une attitude de méﬁ  ance et d’hostili-
té vis-à-vis de nos éco-gardes qu’ils 
considèrent être un obstacle à leur 
« sale besogne » et de ce fait leurs 
ennemis.
L’exploitation artisanale des min-
erais à l’intérieur du parc
On dénombre plus de 17 carrières opé-
rationnelles (or, coltan, diamant, etc.) 
dont 9 dans le secteur nord, 3 au cen-
tre et 5 au sud. Celles-ci sont essen-
tiellement des propriétés et/ou des co-
propriétés de bandes armées, de cer-
tains éléments incontrôlés des Forces 
Armées et de quelques chefs locaux.
Le braconnage armé et commercial
Ce phénomène est en train de prendre 
des proportions inquiétantes et consti-
tue la menace la plus importante sur les 
ressources fauniques du parc. Ce bra-
connage est surtout l’œuvre de bandes 
armées, de militaires incontrôlés et de 
colporteurs basés dans des centres ur-
bains périphériques qui achètent du gi-
bier auprès des chasseurs en échange 
d’argent et/ou de produits manufactu-
rés (sel, savon, habits, cigarettes, bois-
sons alcooliques ...). Les populations 
locales s’y livrent également, toutefois 
dans une moindre mesure.
Même si l’éléphant, le bufﬂ  e, le chim-
panzé,  les  petites  primates  s’avèrent 
être plus visés, ce braconnage n’épar-
gne aucune espèce : ces braconniers 
tuent tout animal qu’ils rencontrent sur 
leur chemin à l’aide d’armes de guer-
re, de calibre 12, de pièges et même 
de poison. 
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Paulin Wilondja-As-Ngobobo et le 
gorille conﬁ  squé Lubutu avant son 
transfert vers Goma
Le Directeur du Parc et le Commandant de la 7ème Région Militaire à la 
sortie d’une reunion consacrée à la sécurité du Parc de Kindu
Traﬁ  quants de gorilles
Photos: ICCN/Maïko National ParkLa prolifération d’armes et de 
munitions dans les régions 
périphériques du parc
Ceci est le fait d’un commerce illicite 
d’effets de guerre impliquant les ban-
des  armées  actives  dans  la  région 
mais aussi de l’octroi désordonné de 
permis  de  port  d’arme.  L’émergence 
de fabricants d’armes et de munitions 
artisanales complique davantage la si-
tuation qui devient quasi incontrôlable. 
Ces menaces qui sont multiples quant 
à leur nombre et variées quant à leur 
nature ont une répercussion négative 
sur le contrôle du parc : les activités 
de surveillance en souffrance affectent 
le taux de couverture qui ne dépasse 
plus 15%. Cette situation entraîne une 
cohorte  de  conséquences  parmi  les-
quelles la recrudescence des activités 
illégales, la menace accrue sur les es-
pèces, la frustration et la démotivation 
des éco-gardes, etc.
La résolution de ces problèmes ap-
pelle des actions en synergie et un lob-
bying tous azimuts car parmi ces pro-
blèmes  il  y  en  a  qui,  par  leur  natu-
re, origine et causes, ne peuvent être 
adressés  efﬁ  cacement  par  les  seuls 
gestionnaires du parc, d’où l’impérieu-
se  nécessité  de  fédérer  les  efforts  à 
travers des actions concertées et par-
ticipatives.
Sensible aux problèmes que traver-
se le parc et aux cris d’alarme lancés 
par  les  équipes  sur  le  terrain,  Berg-
gorilla  &  Regenwald  Direkthilfe  avait 
gracieusement consenti à un appui ﬁ  -
nancier substantiel pour contribuer aux 
efforts des gestionnaires. Grâce à cet 
appui,  les  gestionnaires  du  parc  ont 
entamé depuis le mois de décembre 
2010 une campagne de sensibilisation 
et de lobbying auprès des autorités po-
litico-militaires aﬁ  n de les persuader de 
s’impliquer activement dans la recher-
che de solutions durables aux mena-
ces qui pèsent sur le parc. Plusieurs 
réunions de lobbying ont déj éj é à eu lieu 
entre les équipes du parc et les autori-
tés politico-militaires des provinces de 
Maniema, du Nord-Kivu et de la pro-
vince Orientale. Une réunion de haut 
niveau est prévue à l’issue de ces con-
certations.
Paulin Wilondja-As-Ngobobo
Projet d’appui à la 
gestion intégrée de la 
Réserve de Sarambwe
Le projet d’appui à la conservation de 
la Réserve de Sarambwe est une série 
des activités menées par l’ONG VONA 
avec le ﬁ  nancement du Comité Fran-
çais de l’UICN et de Berggorilla & Re-
genwald Direkthilfe. Il a été déﬁ  ni avec 
les objectifs suivants :
–  l’aménagement de 900 hectares de 
réserve par le traçage de 28 km de 
pistes  aux  ﬁ  ns  de  surveillance  et 
d’écotourisme,
–  la délimitation de 14 km de périmè-
tre  au  moyen  d’arbres  plantés  en 
bordure de la réserve, 
–  la mise en place d’une structure de 
dialogue et de résolution des conﬂ  its 
aux abords de la réserve, composée 
d’au moins 10 personnes,
–  une formation complémentaire pour 
les 12 agents de l’ICCN dans les do-
maines du monitoring, de la protec-
tion et de l’écotourisme,
–  l’aménagement  de 75 hectares de 
zone périphérique de la réserve en 
système agro- forestier et en micro-
boisement,
–  un  appui  à  la  surveillance  et  à  la 
protection de la réserve par la mise 
à disposition de fonds pour les pa-
trouilles chargées de la surveillance 
et de la lutte contre le braconnage.
Le projet vise la population des villa-
ges de Mwiganywa, Ngoma, Mugandu, 
Rutukira,  Kibanda  et  Sarambwe,  soit 
17 235 personnes qui pourront en bé-
néﬁ  cier. Parmi ces personnes, 377 de-
vraient en bénéﬁ  cier directement sous 
forme d’emplois ou de formation. 
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Les  bénéﬁ  ciaires  indirects  sont  le 
Gouvernement  Congolais  et  l’Institut 
Congolais pour la Conservation de la 
Nature (ICCN), grâce à différents amé-
nagements, à la formation du person-
nel et aux appuis à la surveillance et a 
la protection.
Activités du projet et résultats 
obtenus
Formation au monitoring et à l’éco-
tourisme : Deux séances de formation 
au monitoring et à l’utilisation du GPS 
ont été organisées sur le terrain en fé-
vrier  et  en  mars  2010.  Elles  ont  bé-
néﬁ  cié  d’un  ﬁ  nancement  procuré  par 
la Berggorilla & Regenwald Direkthilfe
(B&RD)  dans  le  cadre  du  projet.  Six 
gardes et 4 pisteurs ont bénéﬁ  cié de 
cette formation, dont les thèmes prin-
cipaux  étaient  les  types  d’habitat,  la 
détermination  et  l’enregistrement  de 
coordonnées  géographiques,  la  bio-
logie  des  gorilles  et  l’utilisation  de  la 
boussole.
Organisation  d’un  atelier  de  ré-
ﬂ  exion sur la gestion de Sarambwe : 
Cette  activité  s’est  déroulée  pendant 
la première phase du projet. Pendant 
3 jours, 35 personnes issues de tou-
tes  les  couches  de  la  population  de 
Sarambwe, des représentants de l’Ad-
ministration  du  territoire  de  Rutshuru 
et  de  la  cité  de  Kiwanja,  des  ONGs 
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CARPE, PICG), des ONG locales, des 
associations œuvrant sur les sites de 
Sarambwe, un représentant des Pyg-
mées et des agents de l’ICCN ont ré-
ﬂ  échi aux problèmes de gestion ren-
contrés à Sarambwe et aux possibilités 
de les résoudre. Les recommandations 
formulées ont été appliquées pendant 
toute  l’exécution  du  projet,  ce  qui  a 
concouru à sa réussite. 
Mise en place d’un comité villa-
geois pour la gestion participative : 
A la suite de l’atelier décrit ci-dessus, 
un comite chargé de la résolution des 
conﬂ  its et du suivi des activités de dé-
veloppement aux abords de la réserve 
a été mis en place et présenté ofﬁ  ciel-
lement le 30 mai 2010 à l’ICCN, aux 
autorités et aux ONGs présentes sur 
place, ainsi qu’à la VONA. Ce comité 
comprend 19 personnes dont 4 fem-
mes (18 représentants de chaque no-
tabilité/village plus le Chef de Groupe-
ment). 
Délimitation du parc matérialisée 
par des arbres : Trois pistes de déli-
mitation existent et totalisent 17,2 km : 
l’une au sud, l’autre à l’est et une troi-
sième à ouest de la Réserve de Sa-
rambwe. La piste sud longe la rivière 
Evi et est longue de 3 km, la piste de 
l’est est longue de 6 km et sépare le 
parc ougandais  (Bwindi  Impenetrable 
National Park – BINP) de la Réserve 
de Sarambwe. La piste de l’ouest est 
longue de 8,2 km et délimite la réserve 
des champs de la communauté. Cette 
piste forme un angle et couvre aussi la 
partie nord de la réserve. 
Pour  ce  qui  est  des  pistes  est  et 
ouest,  la  première,  qui  existait  déjà 
avant le projet, a été entretenue deux 
fois. La seconde a d’abord été tracée 
sur 600 m, puis entretenue une fois. 
Les travaux de matérialisation de cet-
te dernière piste ont été réalisés par 
la plantation de 983 plants d’Erythrina 
abyssinica, dont 745 pour le regarnis-
sage. 
Aménagement  de  pistes  pour la 
surveillance et les patrouilles : Dix 
pistes  orientées  d’ouest  vers  l’est  et 
une piste (dite piste centrale) orientée 
du sud au nord ont été tracées a l’in-
térieur  de  la  réserve.  Elles  totalisent 
32 380 m, contre 28 000 m prévues ini-
tialement dans le projet, ce qui consti-
tue un dépassement de 4380 m, soit 
15,43%  du  volume  des  travaux.  Ces 
11 pistes ont été tracées et entretenues 
régulièrement jusqu’à la ﬁ  n du projet.
Production de plants forestiers et 
agro-forestiers dans des pépinières : 
Au  total  4  pépinières  ont  fonctionné 
pendant la durée du projet et ont fourni 
95 000 plants forestiers et agro-fores-
tiers,  lesquels  ont  permis  l’aménage-
ment de 89 hectares, dont 65 en agro-
foresterie et 24 en micro-boisement. Le 
choix des essences d’arbres forestiers 
et d’arbustes agro-forestiers a été fait 
par la population bénéﬁ  ciaire du pro-
jet. Les essences ci-après ont été uti-
lisées : Eucalyptus, Grevillea, Callian-
dra, Leucaena, cyprès, Maesopsis et  Maesopsis et  Maesopsis
Markhamia.
Appui à la surveillance : L’appui à 
la surveillance dans le cadre du projet 
consiste en la fourniture à l’ICCN de 
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En haut: dans une pépinière, jeunes 
arbres prêts à être plantés; en bas: 
distribution de plants à la 
population
Photos: Augustin Rwimo
Patrouille de gardes sur une piste limitant la Réserve de Sarambwe
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fonds  destinés  à  ﬁ  nancer  les  rations 
des gardes de Sarambwe. Les rations 
ont  pu  être  ﬁ  nancées  pendant  toute 
l’année écoulée et un transfert est en 
cours pour cette année.
Au mois de septembre 2010, la po-
pulation  ougandaise  qui  avait  envahi 
la réserve, prétextant qu’une partie de 
celle-ci était situé en territoire ougan-
dais,  a  dû  abandonner  ses  champs. 
Sur les 400 hectares estimés avoir été 
occupés par les ougandais, 350 ont été 
récupérés et la régénération progressi-
ve de la jachère y est en cours.
Plusieurs braconniers ont été arrê-
tés, ce qui a fait baisser le braconna-
ge dans la réserve. Il en résulte que 
les gorilles sont devenus plus visibles 
et que les signes de leur présence ont 
augmenté  dans  l’aire  de  distribution, 
laquelle représente la totalité de la ré-
serve, soit 980 hectares. 
Il est nécessaire de maintenir cette 
surveillance aﬁ  n que la zone de régé-
nération redevienne une forêt et pour 
que la faune puisse se maintenir. Le 
nombre de gardes ayant été réduit, le 
chef de poste de Sarambwe a recours 
à des pisteurs des environs pour l’aider 
à effectuer des patrouilles. Cependant, 
ces pisteurs ne reçoivent pas les mê-
mes éléments de motivation (prime ou 
des rations) que les gardes.
Construction  d’un  poste  de  pa-
trouilles : Comme stipulé dans le pro-
jet original, la B&RD a ﬁ  nancé la cons-
truction  du  poste  des  gardes  de  Sa-
rambwe. La construction de ce poste 
a eu lieu en novembre pour s’achever 
début décembre 2010.
Fourniture  de  ration  aux  pa-
trouilles :  les  fonds  fournis  par  la 
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Le nouveau poste de patrouille
Photo: Augustin Rwimo
Attaque d’une 
patrouille de gardes 
dans le Parc National 
des Virunga
Le 24 janvier 2011, 3 gardes et 
5  soldats  de  l’armée  régulière 
congolaise ont été tués dans le 
Parc  National  des  Virunga  lors 
d’une violente attaque de leur vé-
hicule de patrouille. 3 autres per-
sonnes ont été blessées lors de 
cette attaque. Une grenade ac-
tionnée par un lance-grenades a 
touché le véhicule de patrouille 
lors d’une embuscade menée tôt 
le matin près de la limite du parc. 
Les gardes avaient été déployés 
le long d’une route traversant le 
parc dans le but d’assurer la sé-
curité  des  personnes  emprun-
tant  celle-ci.  On  pense  que  les 
agresseurs, qui ont pris la fuite 
à pied, font partie de la milice du 
FDLR et que l’agression consti-
tue un acte de représailles con-
tre la destruction de deux camps 
de la milice par les gardes en dé-
cembre 2010.
L’attaque s’est produite à envi-
ron 100 km au nord de Goma et 
constitue l’agression la plus vio-
lente à l’encontre d’une patrouille 
du Parc National des Virunga de-
puis plus d’un an. Les gardes du 
parc et des soldats de l’armée ré-
gulière assurent conjointement la 
sécurité d’une zone du parc con-
nue pour être très fréquentée par 
les miliciens du FDLR. 
Selon Emmanuel de Merode, 
directeur du Parc National de Vi-
runga,  130  gardes  du  parc  ont 
été tué depuis le début des af-
frontements en 1996.
D’après un communiqué de 
presse du Parc National de 
Virunga, ICCN Braconniers arrêtés dans la réserve
Photo: Augustin RwimoB&RD  pour  la  ration  des  patrouilles 
couvraient les besoins jusqu’à ﬁ  n dé-
cembre  2010.  La  ration  a  été  dispo-
nible pendant toute cette période et a 
permis la surveillance continue de la 
réserve. 
Bénéﬁ  ces du projet
Un total de 479 personnes (population 
locale) a bénéﬁ  cié directement du pro-
jet. A cela il faut ajouter les écoles de 
la  place  qui  ont  bénéﬁ  cié  de  plantu-
les pour leurs terrains scolaires, com-
me par exemple l’école primaire de Ki-
sharu (600 élèves), l’école primaire de 
Kasarabandwa (212 élèves) et l’Institut 
Technique Agricole et Pédagogique de 
Kisharu (200 élèves). L’implication des 
écoles environnantes dans la recher-
che  des  plantules  a  suscité  la  mise 
en place des pépinières scolaires, une 
idée développée par l’Initiative Brous-
se et le WWF. Dans un questionnaire 
soumis á  33  des  80  ouvriers  perma-
nents  pour  leur  demander  ce  que  le 
projet leur avait apporté, ces derniers 
déclarent qu’ils ont bénéﬁ  cié du projet.
–  Tous les ouvriers ont pu couvrir les 
frais scolaires de leurs enfants pen-
dent la durée du projet.
–  4 ouvriers ont acheté respectivement 
6, 4, 2 et 2 porcins, qui sont devenus 
des porcs adultes entretemps. Grâ-
ce à cela, ils peuvent payer les frais 
de scolarité, ainsi que d’autres fac-
teurs de coûts comme les maladies 
dans la famille.
–  20 mamans se sont constituées en 
association  et  ont  pu  acheter  des 
boutures  de  manioc  améliorées  et 
sélectionnées, résistantes à la mo-
saïque. Elles les cultivent avec une 
rentabilité 2 fois plus élevée que la 
moyenne, sans compter les prélève-
ments pour l’alimentation.
–  6 ouvriers ont pu acheter des tôles 
pour couvrir leurs maisons.
–  3 ouvriers ont acheté des parcelles 
le long de la route principale.
–  Les personnes qui ont répondu aux 
questionnaires  semblent  regretter 
que l’un des ouvriers, en dehors du 
paiement des frais pour ses 2 en-
fants, n’ait rien fait d’autre avec l’ar-
gent du projet. 
Conclusion
Les objectifs du projet ont été atteints à 
100% pour la plupart des activités, cer-
taines ayant même dépassé 100%. Les 
infrastructures mises en places (layon 
de  démarcation,  pistes  de  surveillan-
ces,  pépinières  d’arbres  et  arbustes) 
continuent à être utiles à la réserve et à 
la population locale. Grâce aux forma-
tions reçues, les gardes, les pisteurs 
et les pépiniéristes peuvent continuer 
leurs activités. Le projet a permis de 
raffermir les liens dans la population et 
a incité à mettre en place des pépiniè-
res scolaires par le WWF/PEVi (Pro-
gramme  Environnemental  autour  des 
Virunga).
Claude Sikubwabo Kiyengo
Situation des orphelins 
gorilles de montagne 
et gorilles de Grauer au 
Congo 
Gorilles de montagne
Le 23 novembre 2010, la femelle Mai-
sha (9 ans) et le mâle Kaboko (7 ans) 
ont  déménagé  du  centre  de  quaran-
taine pour orphelins du Mountain Go-
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rilla Veterinary Project (MGVP – Projet  rilla Veterinary Project (MGVP – Projet  rilla Veterinary Project
Vétérinaire pour les Gorilles de Monta-
gne) de Kinigi, au Rwanda, pour être 
installés au centre Senkwekwe du Parc 
National  des  Virunga,  en  République 
Démocratique du Congo. Pour Maisha 
et Kaboko, qui avaient été captures par 
des braconniers dans le Parc National 
des Virunga en 2004 et 2007, c’était en 
quelque sorte un retour à la maison. Ils 
ont emménagé dans une zone de forêt 
luxuriante cloture, dans laquelle ils sont 
en semi liberté. Quand Maisha et Ka-
boko sont arrivés, Ndeze et Ndakasi, 
deux femelles de 4 ans, orphelines de-
puis les massacres de gorilles de 2007 
dans le Parc National des Virunga, vi-
vaient dans un autre enclos forestier, 
plus petit, à Senkwekwe. 
Le but ﬁ  nal idéal pour ces orphelins, 
c’est la reintroduction dans leur milieu 
naturel. Mais cette solution ne sera en-
visagée que si les gorilles apprennent 
tout ce qu’ils doivent savoir pour sur-
vivre  de  manière  autonome  en  forêt. 
La communauté pour la conservation 
des gorilles de montagne est convain-
cue que la meilleure façon de donner 
toutes  les  chances  de  survivre  à  de 
tells orphelins réintroduits serait de les 
relâcher  en  groupe,  en  famille  cons-
tituée. Par le passé, les tentatives de 
réintroduction de gorilles seuls dans le 
but  qu’ils  constituent  leur  famille  ont 
échoué. 
Depuis le 19 février 2011, les Go-
rilla Doctors de MGVP et les Gardens 
du  Parc  National  des  Virunga  tra-
vaillaient  pour  intégrer  4  orphelins  à 
une famille. Jan Ramer, manager ré-
gional du MGVP, vétérinaire et ancien 
soigneur animalier en parc zoologique 
où elle a acquis de l’expérience auprès 
de  primates  qu’elle  devait  mettre  en 
contact, a pris en mains le processus 
de mise en contact. Pour les tout pre-
miers  jours,  Debbie  Cox,  de  l’Institut 
Jane Goodall, l’a assisté. André Bau-
ma,  Chef  Soigneur  du  Parc  National 
des Virunga, est la personne qui con-
naissait le mieux les 4 gorillons. Il était 
L’un des gorilles habitués de 
Bwindi pendant l’une de ses visites 
Photo: Augustin Rwimoégalement  là  pour  faire  part  de  ses 
conseils,  ainsi  quelques  autres  soi-
gneurs du Parc National des Virunga, 
ainsi que les Docteurs du MGVP. 
Mettre en contact des gorilles qui ne 
se connaissent pas est un processus 
délicat et très stressant, a priori avec 
des jeunes qui ne sont pas habitués à 
se soumettre à des gorilles plus âgés 
et donc dominant. Des blessures sé-
rieuses  peuvent  être  inﬂ  igées,  et  les 
animaux peuvent être traumatisés si la 
procédure n’est pas menée avec pru-
dence. 
Le premier jour, Ndeze et Ndakasi 
ont été emmenés de leur enclose au 
bâtiment de nuit où Kaboko et Maisha 
attendaient. Le bâtiment de nuit com-
prend quatre pièces, deux de chaque 
côté  d’une  allée  centrale,  et  sont  re-
liées par des portes et des tunnels qui 
peuvent être fermés pour isoler les go-
rilles si besoin. Les deux plus jeunes 
gorilles ont été placés de manière à se 
trouver en face de Maisha et Kaboko, 
de l’autre côté de l’allée, pour l’après-
midi et la nuit. 
Le  plan,  pour  les  premiers  jours, 
était de permettre aux 4 gorilles de se 
familier et de faire connaissance. Mal-
heureusement, Ndakasi a été très mal 
à  l’aise  en  presence  des  grands  go-
rilles et se mettait à hurler chaque fois 
qu’ils s’approchaient d’elle. Ndeze était 
plus  conﬁ  ant  et  courait  vers  Ndakasi 
chaque fois qu’elle criait, comme pour 
la protéger. 
Le deuxième jour, alors que Ndakasi 
se cachait dans un hamac, Maisha est 
allée jusqu’à elle et Ndakasi est tom-
bée sur le sol et est restée assomée, 
inconsciente  pendant  plusieurs  minu-
tes. Elle s’est vite remise sans aucune 
blessure apparente mais les mises en 
contact ont été arrêtées pour la jour-
née. Le matin suivant, Ndeze et Nda-
kasi semblaient stressées. Les mises 
en  contact  ont  donc  été  suspendues 
pendant  une  semaine  entière,  pour 
permettre aux jeunes de récupérer. Il 
paraissait évident que Ndeze et Nda-
kasi, qui ont été toutes deux placées en 
captivité très tôt, alors qu’elles n’étaient 
encore  que  de  très  jeunes  gorillons, 
sans contact avec d’autres gorilles de-
puis,  devaient  désormais  apprendre 
comment se soumettre à des gorilles 
plus âgés. 
Le 12 mars, les Gorilla Doctors Jan 
Ramer,  Eddy  Kambale,  Jacques  Iya-
nya ainsi que les gardes du MGVP et 
du Parc National des Virunga recom-
mencèrent la mise en contact. Après 
avoir préparé des objets d’enrichisse-
ment et rempli les pièces de bananiers, 
ils ouvrirent toutes les portes et tous 
les tunnels. Ndakasi hurlait chaque fois 
que Kaboko s’approchait, et Ndeze de-
vint  très  excitée  et  hyper  attentive  à 
tout, allant jusqu’à provoquer Kaboko. 
Kaboko commença à devenir légère-
ment agressif, surtout agacé par Nde-
ze, et il la mordit plusieurs fois, provo-
quant une blessure superﬁ  cielle.
Les  choses  devinrent  plus  calmes 
après que Kaboko fut isolé des autres 
gorilles,  même  si  Ndeze  et  Ndakasi 
continuaient  d’éviter  Maisha  chaque 
fois qu’elle s’approchait d’elles. Le ma-
tin suivant, Kaboko fut laissé isolé. Jan 
Ramer espérait que si les trois femel-
les pouvaient établir un lien, une rela-
tion entre elles, Maisha pourrait deve-
nir la protectrice des plus jeunes face 
à Kaboko. Lorsqu’ils furent ensemble, 
Maisha  s’est  comportée  de  manière 
tout à fait appropriée mais Ndakasi est 
restée effrayée et Ndeze refusait de se 
soumettre à l’autorité de Maisha. Ce-
pendant,  les  interactions  étaient  tout 
de même beaucoup plus calmes 
Au cours de la semaine qui suivit, 
les femelles étaient ensemble pour la 
journée,  mais  séparées  pour  la  nuit. 
Comme Ndeze et Ndakasi apprenaient 
lentement leur position dans la hiérar-
chie, les trois femelles furent laissées 
ensemble jour et nuit. Ndeze et Maisha 
établirent  une  relation,  allant  même 
jusqu’à dormir ensemble ou à se faire 
des câlins. Ndakasi se calma, mais tout 
en continuant de préférer la compagnie 
de Ndeze à celle de Maisha.
Le 11 avril, Kaboko fut autorisé à re-
joindre les femelles. Maisha prit le rôle 
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Jan Ramer examine les blessures de la main de Ndakasi. 
Photo: Molly Feltner/MGVPde protectrice des jeunes, exactement 
comme tout le monde l’espérait. Nda-
kasi s’est soumise à Kaboko de maniè-
re tout à fait appropriée, mais Ndakasi 
continua à pleurnicher à l’approche de 
Kaboko. Au cours de la première heu-
re,  Maisha  a  tout  observé  et  se  pla-
çait systématiquement entre Ndeze et 
Kaboko  chaque  fois  que  les  choses 
semblaient s’envenimer. A un moment, 
elle s’est même assise à la porte en-
tre deux pièces, pendant que Ndeze et 
Ndakasi se reposaient dans une pièce 
et Kaboko dans une autre. 
Quelques fois, tout ce que Maisha 
avait à faire était de mettre son bras 
devant Kaboko ou simplement de lui je-
ter un regard pour lui exprimer son mé-
contentement, et cessait de poursuivre 
les petites. Bien sûr, il y eu un peu de 
jeu  de  bagarre,  principalement  entre 
Kaboko et Ndakasi, et cela eu l’air de 
rendre Kaboko vraiment content. Après 
une heure environ, les choses se sont 
vraiment calmées, et le groupe put être 
observe  faire  la  sieste  sereinement, 
tous dans la même pièce. Ce fut donc 
ﬁ  nalement  un  succès!  Et  dès  que  la 
clôture électrique de l’enclos extérieur 
sera réparée, les 4 orphelins pourront 
aller ensemble à l’extérieur. 
Gorilles de Grauer orphelins
Malheureusement,  deux  gorillons  de 
Grauer orphelins supplémentaires sont 
arrives au centre de soins du MGVP 
après deux incidents de braconnage, 
indépendants l’un de l’autre, au Con-
go. Le 27 décembre, le petit mâle Kya-
sa  a  été  conﬁ  squé  dans  la  zone  de 
Walikale par des partenaires du Dian 
Fossey  Gorilla  Fund  International
(DFGFI – Fonds International Dian Fos-
sey pour les Gorilles) et UGADEC. Il a 
été acheminé jusqu’à Goma par avion 
où le Docteur Eddy Kambale l’a ren-
contré ainsi que ses soigneurs. Kya-
sa était terriﬁ  é, mais âgé de 6 mois, 
il semblait plus faire conﬁ  ance en ses 
soigneurs que des gorillons conﬁ  squés 
à un âge plus avancé. 
Kyasa se trouvait dans un état de 
santé  excellent,  bien  qu’il  ait  de  sé-
rieuses blessures sur son ﬂ  anc, là où 
une laisse lui été attachée. Il s’est ins-
tallé  dans  une  maison  temporaire  à 
Goma, avec ses soigneurs du DFGFI 
pour une période de quarantaine de 30 
jours. L’examen de sortie de quaran-
taine l’a révélé en parfaite santé, il a 
ainsi pu s’envoler à nouveau mais vers 
un centre de rehabilitation pour gorilles 
de Grauer cette fois, le centre GRACE 
(Centre de Réhabilitation pour Gorilles 
et  de  d’Education  à  la  Conservation 
– Gorilla Rehabilitation And Conserva-
tion Education) à Kashugo, en Répu-
blique Démocratique du Congo, qui est 
exploité par le DFGFI et Disney’s Ani-
mal Kingdom (zoo à Orlando, Floride).
A la ﬁ  n du mois de mars, nous avons 
appris qu’un autre gorillon de Grauer 
mâle avait été conﬁ  squé à Lubutu, au 
Congo  par  les  autorités  congolaises 
(Institut Congolais de Conservation de 
la Nature – ICCN). Paulin Wilondja-As-
Ngobobo, le Chef du Parc National de 
Maïko travaillait depuis octobre sur cet-
te conﬁ  scation et sur la destruction du 
réseau de braconniers. 
Le  Gorilla  Doctor  Eddy  Kambale 
s’est déplacé jusqu’à Lubutu pour exa-
miner l’orphelin dont s’occupaient les 
soigneurs de l’ICCN. L’orphelin, appe-
lé Lubutu, semblait avoir environ 2 ans 
et était extrêmement mal nourri. Il lui 
manquait beaucoup de poils et il sem-
blait  traumatise  psychologiquement. 
Après lui avoir donné du lait, de l’eau 
et des fruits, Lubutu a commencé à al-
ler mieux. Eddy Kambale s’est envolé 
pour  Goma  avec  l’orphelin,  où  il  est 
resté dans les installations temporaires 
du bureau de l’UGADEC avant d’être 
transféré au centre GRACE. L’examen 
médical de Lubutu a révélé bien des 
maux mais il devrait recouvrer une par-
faite santé avec le temps. Sandy Jo-
nes,  qui  gère  les  gorilles  conﬁ  squés 
pour le DFGFI a emmené Lubutu au 
centre GRACE où il va passer 30 jours 
de  quarantaine  avant  d’être  introduit 
dans une famille de 5 gorilles qui vivent 
déjà là-bas : Mapendo, Amani, Kigho-
ma, Djingala et Kyasa.
Molly Feltner
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Kyasa bébé après avoir été 
conﬁ  squé
Photo: Eddy Kambale/MGVP
Après une longue période de mise 
en contact, Maisha et Ndeze sont 
ﬁ  nalement amis.
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Des injections d’antibiotiques ont été 
pratiquées régulièrement sur des 
gorilles pendant l’épidémie.
Photo: Magdalena Braum
Un virus humain en cause 
dans la mort de gorilles 
de montagne
Pour la première fois, un virus humain 
qui est la cause de maladies respira-
toires chez l’homme a été associé à la 
mort de gorilles de montagne sauva-
ges. Les recherches ont conﬁ  rmés que 
des maladies sérieuses pouvaient se 
transmettre de l’homme au gorille. Les 
morts de deux gorilles de montagne en 
2009 ont été causées par un virus d’ori-
gine humaine.
Le potentiel de transmission de ma-
ladies  entre  humains  et  gorilles  de 
montagnes est particulièrement inquié-
tant car, depuis une centaine d’année, 
les gorilles de montagne sont de plus 
en plus en contact avec les humains. 
De fait, les parcs nationaux qui abri-
tent les gorilles du Rwanda, d’Ougan-
da et de la République Démocratique 
du  Congo  sont  situés  au  milieu  des 
régions d’Afrique continentale les plus 
densément peuplées.
D’autre part, le tourisme autour des 
gorilles, tout en aidant à leur survie en 
apportant des fonds pour que les parcs 
nationaux continuent de les protéger, 
amène également chaque années des 
milliers de personnes de communau-
tés locales mais aussi internationales 
qui entrent en contact avec les gorilles 
de montagnes. Pour minimiser la me-
nace de transmission de maladies, les 
gouvernements  rwandais,  ougandais 
et  congolais  ont  réduit  le  nombre  de 
touristes et leur proximité. Les autho-
rités sur la faune sauvage congolaises 
ont également décrété que des mas-
ques soient portés par les visiteurs des 
gorilles.  Néanmoins  la  fréquence  de 
l’apparition  de  maladies  respiratoires 
et leur gravité ont récemment augmen-
té chez les gorilles de montagnes du 
Massif du Virunga. 
De mai à août 2008, des épidémies 
respiratoires  récurrentes  sont  appa-
rues  au  Rwanda  dans  4  groupes  de 
gorilles de montagnes habitués au tou-
risme. Du 28 juin au 6 août 2009, on 
constata une cinquième série de cas 
au sein du groupe Hirwa. 
Le groupe Hirwa se compose de 12 
membres : 1 adulte mâle, 6 adultes fe-
melles, 3 jeunes et 2 petits. 11 à 12 
animaux ont développé des maladies 
respiratoires modérées à graves. Cinq 
individus (3 jeunes mâles et 2 adultes 
femelles) ont reçu des traitements anti-
microbiens. Deux animaux non-traîtés 
sont morts (une adulte et un petit mâle, 
né d’une mère manifestant des symp-
tômes). Le 30 juin, on a tout d’abord 
observé  chez  la  femelle  adulte  une 
toux et un comportement léthargique, 
bien que se nourrissant néanmoins. Le 
3 juillet, elle quitta son nid le matin sans 
aller rejoindre son groupe; elle mani-
festaient de graves signes cliniques et 
fut retrouvée morte le 4 juillet. Le petit 
était âgé de 3 jours losqu’il décéda le 
23 juillet. Aucun signe de maladie res-
piratoire ne fut observé mais sa mère 
montra  des  signes  cliniques  graves 
2 ou 3 jours avant et après son accou-
chement (ni elle, ni son petit ne furent 
manipulés par des humains).
Les analyses de tissu montrèrent la 
signature biochimique d’un virus ARN 
appelé  le  métapneumovirus  humain 
(hMPV) qui aurait infecté les deux ani-
maux décédés. Les chercheurs ont dé-
claré que chez la femelle gorille adulte 
qui ﬁ  nalement décéda des suites d’une 
infection  bactérienne  pulmonaire  se-
condaire, une infection hMPV avait très 
probablement prédisposé la pneumo-
nie. Le hMPV fut aussi constaté chez le 
petit né d’une femelle gorille montrant 
des signes de maladie respiratoire. 
Bien  que  la  cause  de  la  mort  du 
petit  soit  probablement  due  à  l’inani-
tion et à la dissémination brutale aux 
reins d’une infection du cordon ombili-
cal, la détection du hMPV comme seul 
pathogène dans les tissus de l’animal 
corrobore l’idée d’une présence de cet 
agent dans le groupe de gorilles du-
rant l’épidémie de maladies respiratoi-
res. L’origine du virus demeure incon-
nue; la souche a toutefois récemment 
été décrite en Afrique du Sud. Bien que 
la transmission du hMPV comme résul-
tante d’une intervention humaine pour 
traiter les animaux malades du groupe 
est possible, ceci n’explique pas la pré-
sence du hMPV chez l’adulte femelle 
qui mourut dans les premiers temps de 
l’épidémie, avant que les interventions 
cliniques n’aient eu lieu.
Bien  que  la  proximité  de  l’homme 
avec les gorilles de montagnes soit es-
sentielle pour leur conservation, il est 
aussi crucial de minimiser le risque de 
transmission d’agents pathogènes res-
piratoires de l’humain aux grands sin-
ges.
Publication originale : Palacios, G., Lowens-
tine, L. J., Cranﬁ  eld, M. R., Gilardi, K. V. K., 
Spelman,  L.,  Lukasik-Braum,  M.,  Kinani,  J.-
F., Mudakikwa, A., Nyirakaragire, E., Bussetti, 
A. V., Savji, N., Hutchison, S., Egholm, M. & 
Lipkin,  W.  I.  (2011)  Human  Metapneumovi-
rus Infection in Wild Mountain Gorillas, Rwan-
da. Emerging Infectious Diseases 17 (4), 711–
713Rénovation du camp de 
base au Sanctuaire d’Aﬁ  
Le Sanctuaire de la Vie Sauvage de 
la Montagne d’Aﬁ  , une réserve où les 
animaux sont strictement protégés, est 
la région la plus occidentale du Nigéria 
où  l’on  peut  trouver  des  gorilles  de 
Cross River. Les deux autres régions 
sont le Sanctuaire Communautaire des 
Montagnes Mbe et le Parc National de 
Cross River. Ce sanctuaire est admin-
istré par la Cross River State Forest-
ry  Commission,  laquelle  bénéﬁ  cie  du 
soutien de plusieurs ONG dont la Wild-
life Conservation Society (WCS). Une  life Conservation Society (WCS). Une  life Conservation Society
équipe  de  gardes  est  affectée  exclu-
sivement au sanctuaire. Elle effectue 
des patrouilles anti-braconnage et col-
lecte les données nécessaires au suivi 
des gorilles. Le territoire d’Aﬁ   n’est pas 
très  étendu  avec  ses  100  km2,  mais 
il est très accidenté et comprend des 
sommets  s’élevant  jusqu’à  1300  m. 
Un  camp  de  base  situé  à  l’intérieur 
du  sanctuaire  et  servant  de  point  de 
départ aux patrouilles anti-braconnage 
permet une protection plus efﬁ  cace des 
25 à 30 gorilles qui vivent encore là-
bas. 
Le  premier  camp  de  base  d’Aﬁ    
– qui à l’époque n’était encore qu’une 
« Réserve Forestière » – avait été con-
struit  en  1996  sous  l’égide  de  Kel-
ley McFarland. C’est lui qui a réalisé 
la  première  étude  à  long  terme  des 
gorilles de Cross River d’Aﬁ  . Après cela, 
grâce au soutien de Fauna and Flora 
International, le camp a pu être utilisé 
comme base de départ pour des ac-
tivités de protection et de surveillance 
menées par les gardes. Une prise de 
conscience croissante de l’importance 
des gorilles de Cross River a incité le 
gouvernement de l’Etat de Cross River 
à créer en 2000 à Aﬁ   un « sanctuaire » 
pour  animaux  sauvages  aﬁ  n  de  pro-
téger les gorilles restants. 
Grâce  au  soutien  ﬁ  nancier  de  la 
Berggorilla & Regenwald Direkthilfe, le 
camp, auparavant composé seulement 
de tentes, a été reconstruit en 2005. 
Cependant,  au  cours  des  dernières 
années, les bâtiments s’étaient détéri-
orés et menaçaient de s’écrouler. Heu-
reusement, la Berggorilla & Regenwald 
Direkthilfe  est  revenue  à  la  rescous-
se et, grâce à de nouveaux fonds, le 
camp a été entièrement reconstruit par 
la WCS en 2011. Les travaux de réno-
vation a été longs et ardus, car tous les 
matériaux de construction, dont le bois, 
ont dû être portés sur la tête en raison 
du terrain accidenté. 
Le  camp  rénové  offre  maintenant 
des  conditions  idéales  pour  le  pis-
tage  et  une  protection  efﬁ  cace  des 
gorilles,  et  comporte  dorénavant  2 
hangars  relativement  confortables 
permettant  d’héberger  un  plus  grand 
nombre  de  personnes.  L’amélioration 
de  l’hébergement  dans  le  sanctuaire 
a également contribué à améliorer le 
moral des gardes et du personnel en 
général, ce qui devrait rendre leur tra-
vail encore plus efﬁ  cace. Nous adres-
sons nos remerciements à la Berggoril-
 CROSS RIVER
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En haut: le nouveau dortoir du 
camp de base d’Aﬁ  ; en bas: la salle 
commune rénovée du camp de 
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la  &  Regenwald Direkthilfe  pour  son 
soutien ﬁ  nancier, lequel a rendu pos-
sible la rénovation du camp de base 
du Sanctuaire de la Vie Sauvage de la 
Montagne d’Aﬁ  . 
Inaoyom Sunday Imong
Un nouvel « éclairage » 
génétique sur l’histoire 
évolutive des gorilles
Au cours des 2 dernières décennies, 
les études génétiques ont considéra-
blement  inﬂ  uencé  notre  compréhen-
sion  de  l’histoire  évolutive  complexe 
de l’un de nos plus proches parents : le 
gorille (Garner & Ryder 1996; Anthony 
et al. 2007; Thalmann et al. 2007). La 
distribution actuelle des gorilles en Af-
rique équatoriale révèle une séparation 
géographique  très  marquée  de  plus-
ieurs centaines de kilomètres entre les 
gorilles de l’ouest (Gorilla gorilla) et les 
gorilles  de  l’est  (Gorilla  beringei),  al-
ors que ces 2 espèces présentent des 
similarités  comportementales  et  mor-
phologiques et qu’elles ont été consid-
érées jusque très récemment comme 
des sous-espèces de la même espèce 
(Harcourt  &  Stewart  2007;  Groves 
1967). 
Des études génétiques antérieures 
fournissent des indications précieuses 
sur l’histoire des gorilles au niveau in-
terspéciﬁ  que  (Thalmann  et  al.  2007; 
Thalmann  et  al.  2005),  mais  on  sait 
peu  de  choses  sur  la  dynamique  de 
l’évolution intra-spéciﬁ  que des popula-
tions de gorilles.
L’objectif de notre étude la plus ré-
cente était d’évaluer en détail les his-
toires évolutives de la population large-
ment répandue de gorilles des plaines 
de l’ouest (Gorilla gorilla gorilla) et de 
celle  plus  réduite,  en  danger  critique 
d’extinction, de gorilles de Cross River 
(Gorilla gorilla diehli). Alors qu’il existe 
des dizaines de milliers de gorilles des 
plaines de l’ouest, le nombre de gorilles 
de Cross River est estimé à moins de 
300  individus  évoluant  uniquement 
dans les zones montagneuses situées 
le long de la frontière entre le Nigéria et 
le Cameroun (Oates et al. 2007). Des 
analyses  génétiques  de  ces  gorilles, 
utilisant des locus microsatellites mul-
tiples  autosomaux  appliqués  à  l’ADN 
provenant  d’échantillons  fécaux  ré-
coltés  de  manière  non  invasive,  ont 
suggéré  une  récente  et/ou  sévère 
diminution  de  leur  population  (Bergl 
et al. 2008). 
Nous avons conforté ces recherches 
en générant des données historiques 
comparables, grâce à l’utilisation d’ADN 
prélevé sur des spécimens de gorilles 
de Cross River issus de muséums et 
âgés  d’une  centaine  d’années,  l’idée 
étant de comparer la diversité présente 
il y a un siècle avec celle d’aujourd’hui 
(Bergl  &  Vigilant  2007).  Nos  conclu-
sions  montrent  qu’il  existait  une  plus 
grande  diversité  génétique  dans  le 
passé.
Nous avons également examiné en 
détail  l’évolution  démographique  des 
gorilles de Cross River, en comparant 
la façon dont nos données soutenai-
ent deux scénarios différents concer-
nant  les  circonstances  de  la  sépara-
tion  de  cette  population  d’avec  celle 
des  gorilles  des  plaines  de  l’ouest. 
L’un  des  scénarios  envisage  une  di-
vergence des deux populations, suiv-
ie d’une reconnexion ultérieure avant 
une  séparation  déﬁ  nitive.  L’autre  hy-
pothèse  suggère  la  divergence  des 
populations  mais  avec  des  échang-
es continus d’individus migrants pen-
dant  un  certain  temps.  Les  modèles 
théoriques pour chaque scénario tien-
nent compte du sévère et récent déclin 
de la population des gorilles de Cross 
River, en incorporant de façon appro-
priée les échantillons contemporains et 
ceux issus des muséums. Nous avons 
mis en évidence que l’hypothèse d’un 
contact  secondaire  n’était  pas  crédi-
ble, mais que celle d’une divergence 
et d’un échange de gènes en continu 
était en revanche compatible avec nos 
données.
Ces résultats permettent de mieux 
comprendre  l’histoire  évolutive  des 
gorilles. Une scission initiale des go-
rilles  de  l’ouest  et  de  l’est  survenue 
il y a environ 1 million d’années s’est 
accompagnée d’un échange de gènes 
bidirectionnel  jusqu’à  approximative-
ment  –78.000  ans  (Thalmann  et  al. 
2007). Vers –17.800 ans, les gorilles 
de l’ouest et ceux de Cross River ont 
divergé,  mais  un  échange  de  gènes 
conséquent  entre  les  deux  sous-es-
pèces de l’ouest (de l’ordre d’environ 
4 individus par génération) a perduré 
jusqu’à  un  passé  récent  d’environ 
–420 ans. 
On  note  un  déclin  marqué  de  la 
population de gorilles de Cross River 
seulement une centaine d’années plus 
tard. En revanche, la taille de la popu-
lation de gorilles des plaines de l’ouest 
a  augmenté  après  avoir  divergé  des 
gorilles de Cross River. 
Ces évènements, de même que les 
signes  d’une  structure  de  population 
de gorilles de l’ouest ancestrale équiv-
alente  (Thalmann  et  al.  2007),  cor-
Good Luck
Photo: Dirk Jörgens CROSS RIVER
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roborent  le  scénario  selon  lequel  un 
changement des conditions climatiques 
sur la ﬁ  n du Pléistocène a engendré 
l’expansion et la contraction répétées 
des  forêts,  et  par  conséquent  celles 
des populations de grands singes évol-
uant dans cet habitat, de même qu’une 
augmentation plus récente de l’impact 
anthropique a conduit aux mêmes con-
séquences. 
Aujourd’hui  les  gorilles  continu-
ent  d’être  victimes  de  la  chasse  qui 
représente l’une des plus importantes 
menaces pour leur survie (Oates et al. 
2007). C’est pourquoi l’application ef-
fective des lois anti-braconnage et la 
préservation de l’habitat actuel, aﬁ  n de 
permettre à la population de se stabi-
liser et de se développer, sont essen-
tielles pour la survie future des popu-
lations de gorilles, en particulier celles 
ayant dû faire face à de récentes ré-
ductions d’effectifs.
Olaf Thalmann, Richard A. Bergl et 
Linda Vigilant
Publication  originale:  Thalmann,  O.,  Weg-
mann, D., Spitzner, M., Arandjelovic, M., Gus-
chanski, K., Leuenberger, C., Bergl, R. A. & 
Vigilant,  L.:  Historical  sampling  reveals  dra-
matic demographic changes in western gorilla 
populations. BMC Evolutionary Biology 2011, 
11:85
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Représentation schématique de l’historique de l’évolution des gorilles
Les périodes sont indiquées en années et représentent les valeurs de 
distribution de paramètres associés à des intervalles de grande probababilité. 
Les cases remplies indiquent les barrières freinant progressivement les 
transferts de gènes entre populations. Le marquage en gris des gorilles de l’est. 
indiquent que pour l’instant on ne sait que peu de choses à propos de 
l’historique démagraphique de ces gorilles, mais que des etudes sont en cours.15   Gorilla Journal 42, juin 2011
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Gorilles dans le Parc 
National de Deng Deng 
et dans la concession 
forestière voisine
Précédentes enquêtes à Deng Deng 
En 1998, une étude d’impact environ-
nemental  du  projet  d’installation  d’un 
oléoduc allant du Tchad au Cameroun 
avait été demandée par la Compagnie 
de Transport de Pétrole du Cameroun, 
COTCO (Cameroon Oil Transportation 
Company (Dames and Moore 1999)). 
L’étude  avait  révélé  qu’une  zone  ap-
pelée Deng Deng, le long de l’oléoduc, 
un  bloc  de  forêt  séparé  du  reste  du 
massif forestier du sud du Cameroun 
par des savanes et de terres cultivées, 
abritait  d’importantes  populations  de 
grands mammifères, comprenant des 
éléphants,  des  chimpanzés,  des  go-
rilles de plaine (Gorilla gorilla gorilla), 
ainsi qu’une diversité d’animaux issus 
à la fois de l’habitat forestier et des sa-
vanes (Dames and Moore 1999), illus-
trant parfaitement la mosaïque de fo-
rêts et de savanes de ces latitudes au 
Cameroun. Ces populations de gorilles 
se situant ainsi sur la limite le plus au 
nord  de  l’aire  de  distribution  des  go-
rilles de plaine de Ouest. Seuls les go-
rilles de Cross River (Gorilla gorilla die-
hli) vivent encore plus au nord. 
Les inventaires réalisés par la sui-
te par WCS Cameroun se sont focali-
sés sur les deux zones identiﬁ  ées lors 
de  la  première  étude  :  l’étendue  de 
forêt  au  sud  de  la  rivière  Lom  entre 
Goyoum  et  le  village  Deng  Deng,  et 
le  projet  de  forêt  communale  de  Be-
labo. Les résultats obtenus montraient 
que ces deux secteurs plus ou moins 
contigu abritaient des populations via-
bles de gorilles et de chimpanzés, et 
que du fait de leur valeur biologique et 
l’intérêt pour la conservation, la zone 
méritait d’être érigée ofﬁ  ciellement en 
aire protégée (Fotso et al. 2002). La 
forêt  de  Deng  Deng  s’étend  juste  à 
l’est du Parc National Mbam et Djerem, 
créé en 2000, mais qui n’abrite aucun 
gorille.  Deng  Deng  et  Mbam  et  Dje-
rem sont séparés par la rivière Sana-
ga, une barrière biogéographique ma-
jeure dans la région, notamment pour 
les chimpanzés (Gonder et al. 2011) et 
pour d’autres espèces.
D’autres  inventaires  ont  été  réali-
sés dans les même zones en 2004 et 
2007, dans le cadre cette fois de l’étu-
de d’impact environnemental du projet 
de  construction  du  barrage  de  Lom-
Pangar, juste à l’est de la forêt de Deng 
Deng (Montfort et al. 2007). Le taux de 
rencontre de sites de nids de chimpan-
zés et de gorilles sont comparables a 
ceux de l’étude de 2002; ceci est un ré-
sultat encourageant qui souligne l’im-
portance et la nécessité de la création 
d’une aire protégée dans la zone de 
Deng Deng. 
Une  étude  complète  de  toute  les 
parcelles  de  la  forêt  de  Deng  Deng 
susceptible d’abriter des population de 
gorilles et pouvant être inclus dans la 
future aire protégée a été menée par 
le WCS en 2008 (Maisels et al. 2009), 
dans le but d’identiﬁ  er et de cartogra-
phier les zones les plus importants pour 
les grand singes dans la région (spé-
cialement pour les gorilles), et formuler 
des recommandations pour le mode de 
gestion qui devrait y être mis en place. 
Les zones couvertes incluaient ce qui 
allait bientôt devenir le Parc National 
de Deng Deng, la forêt communale de 
Belabo, et la concession forestière ou 
unité forestière d’aménagement (UFA 
10065). L’étude a permis de cartogra-
phier avec précision le domaine vital 
des populations de gorilles a l’intérieur 
de la forêt de Deng Deng 
Les inventaires de 2010
Au début de 2010, conséquences des 
résultats  obtenus  par  les  recherches 
antérieurs, le Parc National de Deng 
Deng a été créé (Décret No 2010/0482 
pm du 18 mars 2010 portant cré pm du 18 mars 2010 portant cré pm du 18 mars 2010 portant cr ation 
du Parc National du Deng Deng), cou-















Distribution des nids de gorilles de 
l’étude (zone en pointillés). Plus les 
pointillés sont sombres, plus la 
densité de nids augmente.
Localisation des Parcs Nationaux 
de Deng Deng et de Mbam et 
Djerem au Cameroun, distribution 
de Gorilla gorilla en Afrique 
Centrale, et couvert forestier
Carte: Angela Meder,.sur la base 
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des  grands  singes,  spécialement  les 
gorilles, une étude utilisant la métho-
de des transects linéaires a été menée 
par WCS Cameroun, dans les zones 
où les gorilles étaient plus fréquents, 
à savoir le secteur du Parc National de 
Deng Deng au sud de la rivière Lom, et 
la partie nord de la concession forestiè-
re UFA 10065, laquelle semble être le 
bastion des grands singes dans ces fo-
rêts. Cette étude a suivi les méthodes 
du Lignes directrices pour de meilleu-
res  pratiques  en  matière  d’inventaire 
et de suivi des populations de grands 
singes et ils sont standardisée pour les 
grands singes (Buckland et al. 2001; 
Kühl  et  al.  2008;  Maisels  and Aba’a 
2010; Maisels et al. 2008) utilisant pour 
le dessin de l’échantillonnage et l’ana-
lyse  des  données  une  combinaison 
des  programmes  informatiques  DIS-
TANCE et Arc View (ESRI 2000; Tho-
mas 2009). Il a été élaboré un protoco-
le d’échantillonage qui couvre le parc 
et le nord de la concession forestière, 
avec un total de 136 km de transects. 
L’équipe  de  recherche  incluait  Ruﬁ  n 
Ambahe en tant que chef d’équipe ex-
périmenté, qui avait été formé pendant 
10 semaines de cours intensif au ni-
veau  universitaire  en  2005  (Maisels 
2005), et des assistants locaux expé-
rimentés. Un total de 100 sites de nids 
de grands singes (312 nids individuels) 
ont été enregistrés, dont plus de la moi-
tié était des nids de gorilles.
Densité
La densité de nids de gorilles était rela-
tivement élevée : 49 sites/km² (95% in-
tervalle de conﬁ  ance 29–84; c.v. 27%). 
Nous avons utilisé un taux de dégra-
dation  tres  conservatif  de  221  jours, 
ce qui suggère que la densité globale 
de goriles étaient d’environ 0,67 (0,39 
à 1,17), suggérant la présence d’envi-
ron 540 (311–948) gorilles dans toute 
la zone étudiée, divisée à peu près à 
parts égales entre le parc et la conces-
sion forestière. Ainsi, même en prenant 
la plus petite estimation calculée de go-
rilles dans toute la zone (311), si la moi-
tié se trouve dans le parc, alors il y a au 
moins 150 gorilles dans le Parc Natio-
nal de Deng Deng, et 150 autres dans 
la  partie  du  concession  etudiée.  Les 
taux  d’observation  de  nids  de  gorille 
(et donc les estimations de la densité 
en gorille) étaient comparables à ceux 
obtenus au sein de certains parc natio-
naux (sans chasse) du Gabon (Aba’a 
and Bezangoye 2007; Bezangoye and 
Maisels 2010; Maisels et al. 2010). 
Impact humain
Les  signes  de  présence  humaine 
étaient de loin plus fréquents que pour 
n’importe  quelles  autre  espèces  (la 
moitié des tous les signes enregistrés 
dans le parc et dans la concession fo-
restière était faite par les humaines). 
Des coups de feu, des pièges et des 
cartouches de fusil ont été enregistrés 
dans  toute  la  zone  (parc  et  conces-
sion forestière). Un camp de chasse a 
été trouvé à l’intérieur du parc, et deux 
autres  dans  la  concession  forestière. 
Une route absente des cartes a pu être 
repérée le long de la frontière est du 
parc. La coupe d’arbres était très com-
mune, spécialement à l’ouest et au sud 
du  parc  national  près  de  la  ligne  de 
chemin de fer (et bien sûr au sein de 
l’exploitation forestière).
Parce que le parc et la concession 
forestière  sont  séparés  par  une  rou-
te, et que les gorilles peuvent la tra-
verser (et la traversent!), un program-
me de lutte contre le braconnage doit 
être mise en œuvre le long des routes 
et  des  campagnes  d’éducation  envi-
ronnementale  menées  dans  les  villa-
ges pour s’assurer que les habitants ne 
chassent plus les gorilles. Les actions 
de conservation dans la concession fo-
restière  sont  elles  aussi  vitales  pour 
maintenir cette petite population de go-
rilles qui est en pleine forme.
Fiona Maisels, Rufﬁ  n Ambahe, Edgar 
Ambassa, Bernard Fosso, Jean-Bosco 
Poumegne et Roger Fotso
Le WCS est reconnaissant au Ministère des 
Forêt et de la Faune de la république du Ca-
meroun, et à l’Agence Française de Dévelop-
pement (AFD) qui ont contribué à la réalisation 
de ces étude et travaillé pour la protection des 
gorilles de la forêt de Deng Deng au cours des 
trois dernières années.
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Dédié à
Ymke Warren, qui a organisé l’étude 
de reconnaissance de Deng Deng qui 
a aboutit à la création du Parc National 
de  Deng  Deng  au  Cameroun.  Elle  a 
aimé les gorilles et les forêts, et aucune 
personne ayant travaillé avec elle ne 
pourra l’oublier.
Deux tueurs de gorilles 
arrêtés au Congo
Deux hommes accusés d’avoir chassé 
un  gorille  ont  récemment  été  arrêtés 
dans la concession forestière de Kabo, 
située dans le nord du République du 
Congo. Le délit a été commis à l’aide 
d’une arme illégale, alors que la saison 
de chasse était fermée et malgré le fait 
que le gorille bénéﬁ  cie du statut d’es-
pèce  « intégralement  protégée »,  le 
plus haut degré de protection accordé 
à la faune sauvage dans le pays. L’ani-
mal a été tué pour sa viande.
Alors que les lois congolaises sont 
plutôt  bonnes  sur  le  papier,  un  com-
bat de longue haleine, jalonné de nom-
breux  obstacles,  commence  dès  lors 
qu’il s’agit de les mettre en pratique. 
Le PALF (Projet d’appui à l’Application 
de la Loi sur la Faune sauvage), qui 
collabore avec le ministère congolais 
responsable de la faune sauvage, fait 
pression pour une application plus ri-
goureuse des lois concernant la faune 
sauvage.
L’histoire nous montre en effet que 
les  braconniers  bénéﬁ  cient  très  sou-
vent d’une certaine impunité résultant 
soit de la corruption, soit du manque 
de volonté de faire respecter les lois 
concernant la faune sauvage ou enco-
re du manque de ressources pour les 
appliquer. Un braconnier ayant tué une 
espèce protégée peut être arrêté, mais 
en réalité il est souvent libéré peu de 
temps après, sans même voir l’intérieur 
d’une salle d’audience. Sans crainte de 
sérieuses  répercussions,  les  bracon-
niers rechignent à fournir des informa-
tions aux autorités sur les traﬁ  quants 
qui les ont employés ou les personnes 
auxquelles ils vendent leurs prises. Les 
problèmes posés par un système légal 
défaillant sont inﬁ  nis et font apparaître 
la loi comme une plaisanterie aux yeux 
de ceux qui la transgressent.
Le nord du Congo est réputé pour 
sa  forte  densité  de  gorilles  des  plai-
nes de l’ouest, la plus nombreuse des 
4 sous-espèces de gorilles. Les effec-
tifs ont chuté de façon dramatique ces 
dernières décennies, principalement à 
cause des épidémies du virus Ebola et 
du braconnage.
Il n’y a pas si longtemps, en mars 
2011, à proximité de la zone où l’équa-
teur traverse le Congo, plusieurs go-
rilles  appartenant  vraisemblablement 
à  la  même  famille  ont  été  retrouvés 
morts le long d’une route. Un jeune or-
phelin était assis parmi les corps. Les 
braconniers responsables du carnage 
n’ont jamais été arrêtés. Dans ce cas, il 
s’agit évidemment de chasse commer-
ciale : la quantité de viande représen-
tée par plusieurs gorilles dépasse ici 
largement  les  besoins  d’un  chasseur 
essayant d’assurer la subsistance de 
sa famille. Ce type d’action fait l’objet 
d’un traﬁ  c meurtrier, bien organisé. 
Un cas similaire a été enregistré ﬁ  n 
2010,  juste  avant  que  le  PALF  com-
mence à travailler dans le nord du Con-
go. Un homme brandissant une arme 
semi-automatique,  obtenue  illégale-
ment  d’un  ofﬁ  cier  de  police,  a  péné-
tré en forêt et a tué trois gorilles. Bien 
qu’arrêté par des ecogardes du parc, il 
a très vite été libéré et n’a jamais été 
jugé par un tribunal. Le Procureur de 
la République de la région n’a même 
jamais été mis au courant de l’affaire. 
Cet exemple souligne la nécessité d’un 
suivi juridique des projets de conser-
vation en Afrique centrale étant donné 
l’importance de la probabilité qu’un cri-
minel soit libéré grâce au versement de 
pots de vin ou à l’intervention de con-
tacts inﬂ  uents.
Les  deux  chasseurs  mentionnés 
plus haut ont ﬁ  nalement été jugés et 
condamnés  lors  d’un  procès  spécial, 
organisé uniquement pour les assas-
sins d’animaux sauvages par le tribunal 
de Ouésso, avec le soutien du PALF. 
Les  deux  hommes  ont  été  reconnus 
coupables d’avoir tué un gorille et de 
posséder une arme illicite. L’un d’eux 
a également été condamné pour avoir 
tué un éléphant. Un troisième partici-
pant est soupçonné avoir échappé aux 
autorités mais il fait l’objet d’un mandat 
d’arrêt à son nom.
Le PALF continuera à suivre de près 
le  cas  des  deux  hommes  déjà  con-
damnés, aﬁ  n de s’assurer que la sanc-
tion  est  dûment  appliquée.  En  effet, 
des  peines  sufﬁ  samment  dissuasives 
peuvent entraîner un changement des 
mentalités. Espérons donc que l’année 
de prison à laquelle ils ont été condam-
nés (sans parler des lourdes amendes 
à payer), les incitera ainsi que d’autres 
braconniers et traﬁ  quants potentiels, à 
réﬂ  échir davantage avant d’abattre des 
gorilles.
Naftali Honig
Mains de gorilles tués par un 
braconnier dans le nord du Congo
Photo: PROGEPP – Projet Gestion 
des Ecosystèmes Périphériques au 
Parc National Nouabalé-Ndoki GORILLES
18   Gorilla Journal 42, juin 2011
Traﬁ  c de faune et traﬁ  c 
d’inﬂ  uence
La reconnaissance de la situation cri-
tique des éléphants et des grands sin-
ges ainsi que de leur rôle dans la régé-
nération de la forêt tropicale sont lar-
gement documentés et diffusés par les 
médias. Consécutivement à cette prise 
de conscience, plusieurs initiatives de 
protection des forêts tropicales africai-
nes et de la faune qu’elles renferment 
ont été initiées par divers bailleurs et 
partenaires étatiques ou non (GRASP, 
UICN,  CARPE,  COMIFAC,  ONG,  CI-
TES …). Malheureusement, force est 
de  constater  que  certaines  espèces 
emblématiques menacées le sont tou-
jours davantage et que de nombreuses 
populations sont en voie d’extinction. 
La chasse illégale est la menace la 
plus immédiate pour plusieurs popula-
tions de grands singes et d’éléphants 
en Afrique centrale. On citera souvent, 
comme cause de l’insufﬁ  sance de ré-
sultat et de solutions, la paupérisation 
des  populations  locales,  les  faibles 
moyens dont disposent les administra-
tions et projets de conservation. Le pro-
blème semble toutefois plus complexe 
encore et la faible application des lois 
nationales et des conventions interna-
tionales est davantage la conséquence 
d’une  corruption  devenue  coutumière 
mais également de l’absence de solu-
tions proposées par les différentes par-
ties (Lagrot 2007; PALF 2009; LAGA 
2009; Mathot 2010).
Par  ailleurs,  certaines  actions  de 
conservation  pseudo-répressives  et 
souvent menées par des partenariats 
Etat-ONG existent mais semblent ré-
primander  prioritairement  les  utilisa-
teurs occasionnels de vieux fusils sou-
vent artisanaux. Dura lex sed lex, mais 
la justice est censée être la même pour 
tous. Or, les gros « gibiers » passent 
entre les mailles d’un ﬁ  let qui semble 
se tendre et se détendre à leur guise, 
sans doute par crainte qu’il ne se rom-
pe sous le poids de l’impunité de ce fa-
meux traﬁ  c d’inﬂ  uence, autrement dit 
de la corruption.
En  conséquence,  la  chasse  com-
merciale et intensive d’espèces proté-
gées pour leur viande, trophées, ivoire, 
peaux et pour les bébés grands singes 
capturés vivants se poursuit presque li-
brement dans de nombreuses régions.
Du fait des échecs répétés des stra-
tégies de conservation développées en 
Afrique  centrale  et  dans  d’autres  ré-
gions du monde, des actions complé-
mentaires  et  novatrices  doivent  être 
menées. Pendant que des mesures à 
long terme pour sensibiliser la popu-
lation  ou  développer  des  revenus  et 
des sources de protéines alternatives 
sont préconisées, le risque est en ef-
fet grand qu’au moment où des solu-
tions seront concrétisées, les espèces 
actuellement menacées aient déjà dis-
paru.
L’application  effective  de  la  loi  est 
une condition sine qua non et directe 
pour réduire cette menace immédiate 
et renforcer la possibilité d’une survie 
à long terme de ces espèces. A travers 
un  programme  d’enquête,  d’arresta-
tion, de suivi juridique et de médiatisa-
tion, quelques ONG et projets ont déjà 
mis en place une méthodologie prati-
que pour permettre l’application effec-
tive de la loi et combattre la chasse et 
le commerce illicite au niveau national.
Lancement du projet AALF (Appui à 
l’Application de la Loi sur la Faune) 
au Gabon
Conservation  Justice  (www.conserva-
tion-justice.org)  suit  le  modèle  déve-
loppé au Cameroun par l’ONG LAGA 
(www.LAGA-enforcement.org)  depuis 
2003 et ayant fait ses preuves en ma-
tière  de  lutte  contre  le  traﬁ  c  d’espè-
ces et de produits fauniques protégés 
en Afrique centrale. C’est ainsi que les 
projets PALF (Projet d’Appui à l’Appli-
cation de la Loi sur la Faune) et RALF 
(Renforcement  de  l’Application  de  la 
Loi sur la Faune) ont été initiés respec-
tivement en République du Congo en 
2008 par la Fondation Aspinall (TAF) et  Fondation Aspinall (TAF) et  Fondation Aspinall
en République Centrafricaine en 2009 
par  le  WWF.  Conservation  Justice  a 
pour vocation de faciliter la réplication 
de ce modèle au Gabon, ceci à travers 
le projet AALF (Appui à l’Application de 
la Loi sur la Faune) initié depuis octo-
bre 2010 avec le Ministère des Eaux 
et  Forêts  et  grâce  à  la  collaboration 
de l’ONG gabonaise Brainforest (www. Brainforest (www. Brainforest
brain-forest.org).
Tous ces projets fonctionnent selon 
une même approche aﬁ  n de :
1. Identiﬁ  er des traﬁ  quants notoires;
2. Faciliter  leur  arrestation  ainsi  que 
leur emprisonnement;
3. Aider à leur condamnation;
Material conﬁ  scated during the operation in January 2011
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4. Médiatiser  les  résultats  obtenus 
comme  moyen  d’information  du 
grand public.
Aﬁ  n d’aboutir à ces objectifs, ces pro-
jets bénéﬁ  cient de l’appui de diverses 
structures telles que USFWS, la COMI-
FAC, les Nations-Unies, l’Accord de Lu-
saka, les Ambassades des Etats-Unis, 
de France, de Grande-Bretagne, des 
Pays-Bas, les Délégations de l’Union 
Européenne, plusieurs fondations, des 
ONG partenaires comme WCS, WWF, 
TAF, Brainforest … et bien sûr les Gou-
vernements respectifs et en particulier 
les Ministères en charge de la Faune.
Premiers résultats
En 6 mois d’existence, le projet AALF a 
obtenu des résultats qui demeurent po-
sitifs malgré des difﬁ  cultés inévitables.
Investigations  :  Trois  enquêteurs 
gabonais et un enquêteur expatrié ont 
réalisé  des  investigations  concernant 
le traﬁ  c d’ivoire à Libreville comme à 
l’intérieur du pays.
Que ce soit à Libreville ou à l’inté-
rieur du pays, le commerce illégal et 
le traﬁ  c d’ivoire sont bien réels et ont 
pu être documentés. Le commerce illé-
gal d’ivoire sculpté est manifestement 
en déclin mais remplacé par un traﬁ  c 
d’ivoire  brut  en  plein  développement 
et  organisé  par  des  réseaux  crimi-
nels bien organisés. Plusieurs anciens 
sculpteurs d’ivoire ont en effet conﬁ  rmé 
cette tendance et la reconversion réali-
sée par leurs confrères qui sont passés 
de sculpteurs à vendeurs d’ivoire brut à 
plus grande échelle.
Les réseaux criminels organisant ce 
traﬁ  c sont en très grande majorité diri-
gés par des étrangers, mais sont sou-
vent appuyés ou couverts par des na-
tionaux. Les asiatiques, bien que plus 
difﬁ  ciles à appréhender, demeurent les 
principaux organisateurs et destinatai-
res  du  traﬁ  c  d’ivoire  (O’Connell-Rod-
well  &  Parry-Jones  2002;  TRAFFIC 
2010; Lagrot 2007).
Plusieurs circuits de traﬁ  c ont ainsi 
été  mis  en  évidence  au  Gabon.  Ces 
traﬁ  cs sont évidemment dictés par la 
demande et les prix pratiqués dans les 
différentes zones. Ainsi, les prix prati-
qués en francs CFA sont approximati-
vement de:
–  15 000–20 000  Fcfa/kg  « au  villa-
ge »,
–  35 000–45 000 Fcfa/kg dans les cen-
tres urbains de l’intérieur,
–  50 000–60 000 Fcfa/kg à Libreville,
–  Au moins 100 000 Fcfa/kg au Nigé-
ria,
–  350 000 Fcfa/kg en Chine. 
La chasse de grands singes demeure 
également problématique. Des enquê-
tes  menées  à  Libreville  ont  pu  mon-
trer que leur consommation perdure et 
que des usages « medico-magiques » 
concernant les grands singes sont fré-
quents.
Finalement, la commercialisation de 
peaux de panthère à des ﬁ  ns décorati-
ves et traditionnelles existe à Libreville 
et  des  réseaux  de  commercialisation 
existent à l’intérieur du pays mais aussi 
vers des marchés internationaux.
Arrestations  :  Suite  aux  informa-
tions obtenues par le projet AALF, trois 
arrestations ont pu être menées par les 
Eaux et Forêts et les forces de l’ordre 
(plus précisément les Contre-Ingéren-
ces). Le projet AALF a directement ap-
puyé ces arrestations à travers un ap-
pui logistique et technique.
La première opération a été réalisée 
le 26 novembre 2010 et a permis l’ar-
restation de 12 vendeurs et d’un sculp-
teur d’ivoire dont l’atelier a été perqui-
sitionné,  tous  étrangers  (10  sénéga-
lais et 3 camerounais). Au total, 105 kg 
d’ivoire sculpté ont pu être conﬁ  squés.
Une  deuxième  opération  a  été  or-
ganisée  en  date  du  13  janvier  2011. 
Cinq  contrevenants  ont  été  arrêtés 
par les Contre-Ingérences et les Eaux 
Têtes de grands singes conﬁ  squés lors d’une intervention en janvier 2011
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et Forêts. Ils ont été appréhendés en 
pleine  détention  et  commercialisation 
de 12 peaux de panthère et d’une de 
lion, de 32 mains et 13 têtes de grands 
singes (gorilles et chimpanzés), de 5 
queues d’éléphant et de nombreuses 
autres peaux d’autres espèces. Préci-
sons que deux des vendeurs identiﬁ  és 
se  sont  échappés  durant  l’opération.
Un des deux échappés a pu ﬁ  nalement 
être arrêté le 11 février 2011. Cinq des 
6 vendeurs arrêtés étaient nigérians, le 
sixième étant une béninoise.
Il s’agit de la plus importante conﬁ  s-
cation réalisée en Afrique concernant 
un aussi grand nombre de grands sin-
ges! En outre, la conﬁ  scation d’autant 
de peaux de panthère est rare en Afri-
que centrale.
Finalement, une opération a été me-
née le 27 janvier 2011 vis-à-vis d’un ci-
toyen gabonais qui proposait à la ven-
te un chimpanzé orphelin dont il avait 
préalablement tué la mère.
Suivi  judiciaire  :  17  délinquants 
fauniques ont été traduits au tribunal. 
Malgré une implication importante du 
parquet et en particulier du Procureur 
de la République, les premières déci-
sions de justice, concernant les cas liés 
aux grands singes, ont été décevantes. 
Les accusés ont en effet été relaxés 
mais une procédure d’appel a pu être 
initiée, de sorte que la procédure judi-
ciare n’est pas terminée.
Par  contre,  les  vendeurs  d’ivoire 
sculpté n’ont toujours pas été libérés, 4 
mois et demi après leur arrestation.
Un autre résultat du département ju-
ridique est la production d’un guide ju-
ridique présentant la législation relative 
à la faune sauvage et qui sera imprimé 
en 3000 exemplaires pour être diffusé 
aux forces de l’ordre, aux membres des 
professions judiciaires (procureurs, ju-
ges, avocats …), aux agents des Eaux 
et Forêts et aux ONG de conservation 
de la nature.
Média  :  Entre  décembre  2010  et 
mars 2011, 89 pièces médiatiques ont 
été  diffusées  par  divers  organes  de 
presse,  nationaux  et  internationaux. 
Précisons  que  de  nombreux  articles 
parus sur Internet correspondent à des 
articles dans des journaux écrits.
En plus des principaux médias ga-
bonais  (Union,  Gabon  Matin,  RTG1), 
des médias internationaux d’importan-
ce ont diffusé l’information. Il s’agit du 
New York Times, du London Times, du 
Daily Mail, du Guardian, de BBC radio, 
BBC Wildlife magazine et de CNN.
Formation : L’information et la for-
mation des autorités compétentes en 
matière  d’application  de  la  loi  sur  la 
faune constituent un préalable néces-
saire, de sorte que Conservation Justi-
ce a décidé de se consacrer également 
à cet aspect.
Avec les Eaux et Forêts, le Projet 
AALF a ainsi pu organiser des séan-
ces de formation à l’Ecole Nationale de 
Gendarmerie Gabonaise. Ainsi, plus de 
100 ofﬁ  ciers et plus de 200 nouvelles 
recrues ont été sensibilisés sur la légis-
lation faunique. Davantage de gendar-
mes devront encore être formés dans 
les prochains mois. Précisons que des 
cours relatifs à la protection de la faune 
devraient prochainement être ofﬁ  cielle-
ment intégrés dans le cursus de forma-
tion des gendarmes, ceci grâce à l’ini-
tiative de Conservation Justice.
De même, 20 juges ont pu être infor-
més sur la nouvelle législation en ma-
tière de protection de la faune sauva-
ge. Finalement, des séances de forma-
tion sont actuellement en cours avec 
les douaniers gabonais.
Conclusion
La  bonne  réussite  des  premières  ar-
restations  ainsi  que  la  volonté  mani-
feste des forces de l’ordre, du Minis-
tère des Eaux et Forêts et du parquet 
de  condamner  les  mis  en  cause  ont 
laissé présager des résultats très pro-
metteurs au Gabon. Toutefois, les dé-
cisions de justice ont été décevantes 
et le projet AALF travaille étroitement 
avec les différentes administrations et 
partenaires  aﬁ  n  d’améliorer  ce  triste 
constat. Nous espérons que la collabo-
ration et l’appui des autorités, des am-
bassades et des ONG de conservation 
nationales et internationales se main-
tiendront et se consolideront même da-
vantage aﬁ  n de lutter ensemble contre 
le traﬁ  c de produits fauniques.
Au-delà du nombre d’opérations et 
de leur efﬁ  cacité, la portée des activi-
tés du projet AALF dans la réduction 
du commerce illicite des produits fau-
niques est évidente. En effet, grâce à 
une  médiatisation  intense  des  résul-
tats obtenus, la population de Libreville 
et du Gabon de manière plus générale 
est davantage informée sur la législa-
tion et les risques encourus.
Le renforcement de l’application de 
la  loi  faunique  demeure  une  priorité 
au vu des manquements qui existent 
dans  son  application  effective  et  des 
menaces  croissantes  qui  pèsent  sur 
des espèces emblématiques sujettes à 
un traﬁ  c international exorbitant. Nous 
espérons  que  les  différents  bailleurs, 
ONG et organismes étatiques en sont 
conscients et s’impliqueront davantage 
dans des projets similaires et les expé-
riences existantes, que ce soit au Ca-
meroun, Congo, Gabon ou en Républi-
que Centrafrique mais également dans 
le reste du monde.
Luc Mathot
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16, 3Projet de Protection des 
Gorilles : situation des 
gorilles en 2011
Dans les forêts du sud-est du Gabon, 
un projet unique en son genre de réin-
troduction de gorilles s’efforce depuis 
12 ans de rendre à la vie sauvage de 
jeunes  gorilles  orphelins.  Il  s’agit  du 
Projet de Protection des Gorilles (PPG  Projet de Protection des Gorilles (PPG  Projet de Protection des Gorilles
Gabon) mené par The Aspinall Foun-
dation  (Fondation  Aspinall),  qui  est 
une œuvre de charité britannique. Les 
jeunes animaux concernés sont issus 
pour la plupart du traﬁ  c d’animaux et 
de la chasse illégale qui sévissent dans 
les forêts du Gabon et déciment peu 
à peu les populations de gorilles (en 
l’occurrence la sous-espèce de plaine 
de l’ouest, Gorilla gorilla gorilla). Sept 
autres jeunes gorilles proviennent des 
zoos de la Fondation Aspinall en An-
gleterre. Leurs mères ayant eu des dif-
ﬁ  cultés pour s’en occuper, ces jeunes 
gorilles leur ont été retirés. Ils ont ainsi 
eu la chance d’échapper à une mort 
certaine grâce aux efforts conjoints du 
Projet de Protection des Gorilles et du  Projet de Protection des Gorilles et du  Projet de Protection des Gorilles
Ministère des Eaux et Forêts, dont les 
agents  ont  procédé  à  leur  conﬁ  sca-
tion.
Aujourd’hui,  2  groupes  de  gorilles 
sont complètement autonomes et sui-
vis  dans  les  forêts  du  Parc  National 
des Plateaux Batéké (PNPB). Le grou-
pe de Tonga, un mâle âgé de 14 ans 
et demi, compte 20 individus. Le grou-
pe de Djalta, un autre mâle âgé lui de 
13 ans et originaire d’Angleterre, n’est 
composé que de 3 individus. Souba, 
une  femelle  de  prés  de  10  ans,  fait 
depuis la ﬁ  n du mois d’avril partie du 
groupe de Tonga. 
Tonga est un orphelin dont l’histoi-
re est assez remarquable. Sauvé des 
chasseurs, et donc d’une mort certaine 
à Port-Gentil, il a été récupéré en 1999 
par le PPG à l’âge de 2 ans et demi. 
Blessé  physiquement,  traumatisé,  ce 
jeune orphelin a construit une nouvelle 
vie au sein des forêts du PNPB sous 
la surveillance quotidienne des Agents 
du PPG, qui sont aujourd’hui au nom-
bre de 24. Il se trouve maintenant à la 
tête d’un groupe de 20 gorilles compre-
nant 15 adultes, soit 10 femelles et 5 
mâles, dont l’âge est compris entre 11 
et 14 ans et demi. Le groupe a connu 5 
naissances dans les forêts du PNPB : 
Lékédi (environ 14 ans) a mis au mon-
de Okéli (mâle de 3 ans 7 mois), Moan-
da (13 ans) a donné naissance à Nt-
sege (femelle de 2 ans 9 mois), Sophie 
(14 ans et demi) a procréé Antsia (sexe 
indéterminé, 2 ans 3 mois), Zora (11 
ans 3 mois) a mis au monde Antsele-
me (sexe indéterminé, 1 ans et1 mois) 
et Otala (12 ans et demi) a donné nais-
sance à Mbié (2 mois). Tous ces en-
fants se portent bien. 
De  nombreux  accouplements  ont 
été observés entre les femelles adul-
tes et Tonga, le mâle leader du grou-
pe, mais plusieurs autres mâles sont 
également en âge de procréer : Kongo 
(environ 13 ans et demi), Ngoma, Ivin-
do (tous les 2 âgés d’environ 12 ans et 
demi) et Boumango (environ 12 ans). 
Le projet prévoit de dresser le proﬁ  l gé-
nétique des mâles et des enfants, aﬁ  n 
de préciser la paternité de chacun des 
enfants. 
Autre  fait  intéressant,  ces  4  mâ-
les dos noirs/dos argentés constituent 
avec  Tonga  une  véritable  équipe  de 
gardes  du  corps  qui  s’interpose  sys- gardes  du  corps  qui  s’interpose  sys- gardes  du  corps
tématiquement entre tout membre de 
l’équipe  voulant  s’approcher  d’Otala 
pour jouer au paparazzi. 
Le groupe de Tonga et celui de Djal-
ta se portent bien et passent de longs 
moments dans les marécages aﬁ  n de 
se nourrir. Leur domaine vital s’est con-
sidérablement agrandi vers le nord et 
le sud, ce qui les expose à un risque 
accru du braconnage. Ce dernier est 
très intense dans le PNPB mais com-













Sophie avec Antsia, Mbundu et 
Tonga
Photo: PPG Gabon
Les 2 réserves servant à la 
réintroduction des gorilles par le 
PPG
Angela Meder,.sur la base d’informa-
tions fournies par le PPG-Gabon
Braconniers congolais arrêtés par 
le PPG et des éco-gardes de l’ANPN 
en décembre 2010
Photo: PPG Gabonmence à nouveau à diminuer. En effet, 
les gardes du PPG ont redoublé d’ef-
forts et ont procédé à la capture d’une 
quinzaine de braconniers au cours des 
6 derniers mois. Les braconniers cap-
turés  ont  été  remis  au  Conservateur 
du PNPB (Agence Nationale des Parcs 
Nationaux  – ANPN)  et  à  la  Gendar- Nationaux  – ANPN)  et  à  la  Gendar- Nationaux
merie  nationale,  et  ont  été  condam-
nés  à  des  peines  de  6  mois  de  pri-
son ferme. Le PPG vient également de 
signer  avec  l’ANPN  un  accord  relatif 
au renforcement du ﬁ  nancement offert 
par la Fondation Aspinall à l’ANPN. Ce 
soutien ﬁ  nancier, mais aussi logistique 
et humain, va permettre à l’ANPN de 
déployer une dizaine de gardes sup-
plémentaires, qui pourront œuvrer à la 
protection des forêts et des savanes du 
PNPB. La reconquête du parc national 
prend ainsi de l’ampleur.
Enﬁ  n,  le  PPG  s’occupe  aussi  de 
l’acclimatation d’un petit groupe de 4 
orphelins (3 femelles et 1 mâle, âgés 
de 3 à 5 ans), dans les forêts de l’ouest 
du PNPB. Ce troisième groupe est en-
core très dépendant des humains, no-
tamment  au  niveau  affectif  ainsi  que 
pour sa protection. Le PPG discute ac-
tuellement avec l’ANPN et la Fondation 
Aspinall de la possibilité de procéder 
à  de  nouvelles  conﬁ  scations  (jusqu’à 
une dizaine?) dans un proche avenir. 
Cette action facilitera l’application par 
les autorités compétentes des lois en 
matière de faune sauvage, bien sou-
vent  limitées  par  l’absence  de  solu-
tions quant aux grands singes orphe-
lins conﬁ  squés. Le PPG souhaite ainsi 
renforcer son soutien aux autorités ga-
bonaises chargées de lutter contre ce 
problème sensible, tout en offrant un 
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avenir à ces petits orphelins qui auront 
une nouvelle chance de vivre libres au 
sein de ce troisième groupe. Il est à no-
ter que l’objectif à terme du PPG dans 
le PNPB est de reconstituer une po-
pulation viable de gorilles de plaine de 
l’ouest, espèce disparue depuis quel-
ques décennies de la région. 
Ces naissances, ainsi que l’acclima-
tation de nouveaux orphelins, symbo-
lisent donc l’espoir de voir un jour les 
forêts et les savanes des Plateaux Ba-
téké repeuplées de gorilles.
Nicolas Bout et Amos Courage